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Régne de=; étoffes on coton. — Expositions des 
produits de l'industrie. — Progrès do la fila­
ture. — En: plot de la vapeur. 

[.Stute]—jV'oir le JoumsUd* Houbaùe du 2 janvier. 

Lo développement do la fabrication dos 
étoiles en coton rendait chaque année plus 
sensible te inauquo presque absolu d'eau ù 
Roubuiz. Les fabricants n'avaient, pour 
dégorger leurs matières, teintes on grande 
partie chez eux, que le riez du Trichon,qui 
tarissait sensiblement, ei quelques restes 
t\t-A anciens fossés qui entouraient la pre­
mière enceinte. L'usage do ces réservoirs 
insuffisants était d'ailleurs limité par des 
règlements de salubrité publique et des 
considérations de voisinage; ils étaient ;'• 
sec durant trois inoisde Paunéo. M. Edouard 
Rénaux, «pùiiôUv des'maux que sounruienl 
nos fabricants et teinturiers, » prôsonta ù 
l'administration, en 18] !. te plan d'un 
étang pou\aut contenir assez d'eau pour 
les besoins d'une année, même dans tes 
plus grandes sécheresses. 

I." pré de la Brassent! lui paraissait 
d'une étendue su/iisante pour cet objet: i. 
s'agissait d'y lever quatre pieds de terre 
ci de les disposer en une bordure de quatre 
Mitre pieds de hauteur, do manière ù donner 
;'i cène immense itworvoir une profondeur 
de bail pieds, l u ruisseau de six pieds île 
largo ei convenablement profond, partant 
du pré, eu ligne droite, dans la direction 
du' 'oq Ki.A se viN.ei creusé sur une étendue 
d'un quart de lieue, aurait rutni nôlescaux 
du rie/ des Trois-Ponts, des hauteurs de 
Barbieux, du moulin dos Haut-Champs, 
des terres de Maniait et de là Pontonerie. 
D'un antre côté, h riez du rrichon et la 
BBCUUE, qui.dans les cas d. surabondance 
recevait les eaux des fossés du Château, 
auraient alimenté co lavoir public. 

If. Rénaux voyait la possibilité d'y éta­
blir des blanchisseries; il voyait surtout 
dan* des eaux abondantes te moyen de 
donner plus de solidité et de vivacité aux 
couleurs, ("était selon lui le manque d'eau 
qui nous [rivait du beau rouge d'Andri-
noplo et du rouge de Rouen. 

en 1814, 12 fabricants 
en laine occupaient £20 tis­
serands, produisant par 
année, 1,068 {noces, à 
1 M) fr. l'une 569,520 fr. 

"..'là fabricants en coton 
employaient 5,000 tisse­
rands, taisant par année 
82,000 pièces à 105 fr. . 8,610,000 » 
240mull-jonnysfih iont pat-
année 172,800 kilog-. de 
coton a 12 fr 2,073.000 » 

Ensemble. . 11,253,120 fr. 
La fabrique n'absorbant pus tous les 

produits do la filature, celle-ci chercha des 
débouchés dans tes villes qui employaient 
des numéros élevés, assez demandés alors 
• t qu'on tirait en grandepartiede l'étranger. 
En 1816, elle expédiait plus de 50.000 
kilog'. à Saint-Quentin, Rouen, Nîmes, Ta­
rare, Mulhouse, Sainte-Marie-aux-Mines 

Lyon. Ses progrès sont constatés par 
ladist isetion qu'elle obtint dans la personne 
de M. Carlos florin, à l'exposition do 
1819. Nous copions le rapport du jury 
central. 

« M. CAULOS"FLORIN, DE ROVBAIX, a 

exposé des échantillons do coton fîlé dans 
les finesses depuis te n° 177jusqu'au n° 192. 
Son til est beau et très-égal: il fournit a 
plusieurs fabriques de Saint-Quentin, qui 
en sont très-contentes; il fournit aussi aux 
fabriques de Tarare et à celles do Lyon. 
Le jury décerne à M. Carlos Florin une 
médaille d'or. 

A la mémo exposition, Roobaix obtint 
quatre mentions honorables et deux cita­
tions. 

» M. DELESCE-FLOBIX, pour ses casi-
Ettiri de coton d'une belle fabrication. 

» II. Ci vitu-DiisiRMONT, pour ses pru­
nelles de coton qui no laissent rien à dé-
Biror. 

» MM. ALEXANI RI:DECRESME et GA YDÊV 

DESTOMBES. Ces fabricants ont exposé des 
étoffes fines pour gilets, remarquantes par 
la régularité du tissu et par le bon goût 
des dispositions. 

» M. ROUSSEL-DAZI5, pour ses casimirs 
de coton. 

» M. PIERRE PARENT, pour ses gilets. » 

» J'avais entendu parler souvent des 
progrès de notre industrie dans le Nord, 
dit un voyageur en 1821 (1), j 'en avais 
déjà signalé d'importants dans te cours do 
ce voyage.dans les villes de Saint-Quentin 
et, de i.dlo; mais c'est à Roubaix que j 'a i 
pu me Caire une idée de la prodigieuse 
extension qu'elle a prise. Le bruit des ma­
chines, <!<•*: mécaniques, des moulins, vous 
rompt ici la tète; il n'y a do coin si reculé 
de grenier, de cave que l'industrie n'occupe, 
FERVET OPU8. Roubaix, dans uu recense­
ment lait eu IS0U, no comptait que 8,000 

(1) L'IIermltc eanravtece pur M.K.Jouv, de l'Aca­
démie françiise, T '•> de la collection des mœurs, 

âmes de population ; il en compte aujour­
d'hui plus du doubleetemploie une grande 
partie de la population des villages qui 
l'entourent. Partout on construit des ate­
liers, des fabriques. La valeur vénale des 
propriétés battes s'estquadruplée; les loca­
tions se sont élevées dans la mémo pro­
portion. Les terrains voisins du bourg- sou;, 
a des prix inestimables; on m'a parlé de 
bonniers do terre qui s'étaient vendus au-
delà de 40,000 francs. 

« On m'a cité parmi les fabricants, MM. 
Julien Defrenae, Lepoutro-Docottegnios, 
Roussel Patin, Motte-Brédart, Cuvru-De-
sunnont, Lofebrro-Horent, Deleruo-Bul-
teau, Umpiesne-Doiveaux, Dasin-Bulteau, 
Ftorin-Watine. Parmi les filateurs, Mmo 
veuve Dolaotitre, MM. Minière) et Yon, 
Bonami Détienne. Entre les maisons de 
commission, celles de MM. Bossut père et 
tils.DaguiiiBulteau etWalt inne-Wattel .» 

De 18:21 à 1N^7, on eut les bouracans. 
les cordelés, les coutils, les bufilinos et 
butlliiiettes. les mexicaines, les lèontines, 
du nom de l'inventeur, Léon Florin, — cet 
article présentait alternativement une 
rayure salin trame; — le trocadero, le car-
roussel, les piques, lessaiins ombrés, article 
qui eut une grande vogue; les mille cotes, 
les circacfounes laine, les poils de chèvre, 
les gilets todinette, les gingas, toile à ma­
telas. 

Les mexicaines, en 1822, marquèrent 
la date de la filature «les cotons en eoti-

| leurs mélangées pour trame. Le mémo 
mélange se lit, ensuite avec addition d'une 
faible partie de laine dominant par le ton, 
et l'on eut, ainsi deux espèces de matières 
nom elles qui servirent dans bien des arti­
cles notamment dans tes casimirs, les tri­
cotâtes, les chemins de fer, etc. Les tissus 
en colon mélangé furent appréciés a l'ex-
positien de 1823 par le jury central dont 
nous transcrivons te rapport. 

«Mme veuvo BEFRENNB ET FILS a expos.'; 
des cotons iiiés dans les Of 170 à 225. Le 
Jury a éié irès-satisfait de l'égalité, de lu 
netteté, du nerf, enfin de la grande beauté 
lo ces fils qui sont, do plus, d'un dévidage 

très-facile et très-prompt, il ; i décerné une 
médaille d'or à Mme veuve Dcfrcnnc. 

Lo jury a décidé qu'il serait fait mention 
honorable des filateurs et fabricants dont 
les noms suivent ; 

« MM. WATTEL-COURSIER et, FLORÎN-

SCHEPPERS. Coton tilé avec beaucoup do 
soin dans le n° 137. 

» M. Ai.a TE DEI-IŒN.NE. Coton filé pour 
trame w 2 13. 

» M.CUVRU-DESURMONT. Tissus de coton 
mélangés, d'une bonne qualité. » 

En 1824, on comptait à Roubaix 53 fila­
tures occupant 360 métiers et produisant, 
annuellement 636000 k. do coton fin. Nos 
fabricants se fournissaient à Tourcoing de 
filés plus gros propres à leurs tissus. 

Une filature de laine établie tout, récem­
ment par MM. Degrondol et Cio, occupant 
1 métiers et produisant 3,180 kilog. 

193 fabricants en coton employant 6,53:$ 
métiers et produisant 120,000 pièces ré­
pandues dans tonte la France, lo Pié­
mont, l'Italie, l'Espagne, la' Belgique, les 
lies. 

10 fabricants on laine employant 180 
métiers et produisant :;,<»00 pièces. 

Los événements les plus iinvortants de 
notre histoire industrielle sous la Restau-
tion sont, sans contredit, l'emploi do la 
vapeur comme force motrice et l'ouverture 
du canal dans le but de fournir d'eau et do 
charbon, les machines à l'eu dont lo nom­
bre devint bientôt considérable. 

La première machine à vapeur fut intro­
duite vers l'année 1820parM.Grimonprez 
père et (ils que nous avons déjà vus mar­
chant à la a-te des progrès de la. filature. 
Quelques années plus tard on en comp­
tait 49. 

Lo projet d'un canal de communication 
de Roubaix à la Dénie, en empruntant le 
cours de la Marque, parut à tous d'une 
utilité incontestable, non seulement pour 
Roubaix, mais pour le pays même ; afin 
d'en assurer l'exécution, la ville n'hésita 
pas à. grever son budget d'une somme de 
000,000 francs en trente annuités. La loi 
du 8 juin 1S25 autorisa l'adjudication des 
travaux, qui fut passée le 7 septembre, 
suivant. Mais une sorte de fatalité s'at­
tacha à cette entreprise et le canal est 
resté inachevé. 

Les résultats do l'exposition de 1827 
furent pour Roubaix à peu près les mêmes 
que ceux de l'exposition précédente ; on 
peut eu juger par le rapport du jury cen­
tral. 

« Mme veuvo DEKRENNE ET FILS qui a 

obtenu une médaille td'or à l'exposition de 
1823, a présenté des" cotons filés dans les 
n°3 185 pour chaîne et 200 pour trame 
(ancien numérotage). Cette dame main­
tient bien la prospérité de son établisse­
ment et continue a mériter la distinction 
qui lui a été accordée. — Rappel do mé­
daille d'or. 

» M. Coviii -DKSI IOIO.NT. Une médaillo 

de bronze lui est décernée pour très-bonne.* 
étoffes à pantalons, tissées on coton et on 
colon mélangé de laine. 

» M. PÏIUS-GRIMOM-KEZ; mention hono­
rable pour diverses étofies à pantalons qui 
se distinguent par la bonne confection et 
par la variété. 

» M. JEAN CASSE; mention honorable 

pour étoiles à pantalons offrant l'heureux 
emploi d'un mélange do coton, de laine et 
de lin. » 

Le 7 septembre 1827, Chartes X vint à 
Lille, et la députation de Roubaix fut ad­
mise à déposer aux pieds de sa Majesté 
l'hommage du respect et de l'amour de 
nos habitants. Après la réception,le roi se 
rendit à l'exposition des produits de l'in­
dustrie de l'arrondissement, et là il deigna 
encore s'entretenir prés d'une demi-heurt; 
avec MM. Cnvru-Desurmont, Jean Casse, 
Wibaux-Florin, Montaigne-Petit, Pierre 
Parent, Cuvru-Dazin, et plusieurs autres 
négociants de Roubaix, Sa Majesté leur 
témoigna combien elle; était satisfaite des 
produits de leurs fabriques en ajoutant : 
« Soyez persuadés, Messieurs, que j 'y 
prends le plus vif intérêt. » En effet, les 
étoffes de fabriques de Roubaix et de Tour­
coing, par leur beauté, leur bas prix et leur 
variété, attirèrent les regards et les judi­
cieuses observations du roi. Il se fit rendre 
compte des matières qui entraient dans la 
confection de ces tissus et les sources des 
débouchés pour cette marchandise : i: 
écouta avec, plaisir les détails sur l'accrois­
sement annuel de la population et, de 1; 
prospérité do ces deux villes. » (2) 

La fin du règne do Charles X no fut pu;, 
heureuse pour notre pays. Le commerce 
tomba dans un état d'anéantissement qui 
dura plusieurs années; te prix dos denrées 
allait en augmentant, taudis que les sa­
laires suivaient une marche contraire, et 
rotur ier trouvait avec beaucoup de peine 
le pain de sa famille. Le conseil de Piu-
d'homines crut devoir intervenir pour faire 
fixera un taux raisonnable le prix d^ 
façons. 11 y allait de l'intérêt de tous, car 
l'expérience a constamment prouvé que 
si le fabricant paie a l'ouvrier doux liards 
de moips par mètre, l'acheteur, dés te len­
demain, exige une baisse d'un sou. » '•'>> 

A l'instigation du conseil, 124 fabri­
quants signèrent, le -1 février 1828, tu. 
contrat dont suivent les principales dispo­
sitions : 

11 sera établi une commission de treize 
membres, choisie entièrement parmi les 
fabricants signataires et, chargée de fixer 
tous les mois le prix de la main-d'oeuvre a 
payer au tisserand. 

Les prix arrêtés par la commission se­
ront affichés au bureau d'aunage; ils 
seront obligatoires, et chaque infractioi 
reconnue par le bureau particulier des 
prud'hommes entraînera une amende de 
5 francs au profit des pauvres. 

Le signataire qui ne voudra plus faire 
partie de l'association sera tenu de notifier 
sa résolution a l'assemblée générale du 
mois de juin. Le traité' cessera son effet du 
moment où il no réunira plus soixante 
signatures. 

Lo 31 mai suivant,les fabricants s'enga­
gèrent à occuper les tisserands de Rou­
baix de préférence aux étrangers, jusqu'i 
ce que les affaires eussent repris un meil­
leur cours. En 182'.i. le mal ne fit plus de 
progrès; si lo taux des salaires no fut pas 
sensiblement amélioré, du moins, tous les 
tisserands furent occupés et produisirent 
112,701 pièces. 

La filature n'était pas dans une passe 
plus brillante; généralement montée pour 
produire les cotons fins, elle alimentait 
alors les fabriques de Saint-Quentin, de 
Tarare, do Nîmes, de Rouen, de Reims, 
de Lyon, et les commandes n'arrivaient 
plus. 

On gagna ainsi l'été de 1830. Après une 
courte et glorieuse campagne, la ville 
d'Aiger était tombée au pouvoir des Fran­
çais: la récolte promettait d'être abon­
dante; une reprise du travail s'annonçait; 
tout présageait un avenir meilleur. L'acti­
vité fut grande.en effet,malgré la Révolu­
tion, et les 11,000 tisserands qu'occupait 
la fabrique produisirent 149,255 pièces.— 
("es ta celte époque qu'on fit les algérien­
nes, article d'une armure; assez compliquée 
et qui (Hit beaucoup do succès. — Mais 
cette espèce do reprise, plus active que 
fructueuse, no se maintint pas et fut d'ail­
leurs chèrement payée par deux années 
de calamités et de sacrifices. 

Ce ne fut qu'après le siège de la cita­
delle d'Anvers que prit fin la crise com­
merciale qui pesait sur nos affaires depuis 
plus de cinq ans. L'introduction du métier 
Jacquarl, qu'on essayait depuis deux ans, 
préparait à notre fabrication uneétotananto 
révolution et à notre industrie une pré • 
cieuse ressource. 11 faudrait des matériaux 
tissés pourfaire l'historique des merveilles 
qu'on a produites à l'aide de cet ingénieux 
mécanisme; nous laissons donc au musée 
le soin de recueillir et d'étaler ces monu­
ments de notre gloire industrielle. 

(Ù SUÎCre.) TH. EEl K1DA.N. 

NOUVELLES 1)1] JOUR 
Les délégués bulgares à Paris 

Paris, 8 janvier. — Les trois délégués bulgare 
MM. Constantin Stoïlof. Constantin Kaltcliet, Di-
mitri (irokof, accompagné de leur secrétaire, M. 
Dûbrowitch, arrivés hier soir à Paris, sont des­
cendus à l'hôtel de Liverpool. 

Ils ont fait déposer ce matin, au ministère df-s 
ail'aires étrangères, une lettre dans laquelle ils 

(2) Relation historique, pittoresque et statistique 
du voyage de S. M. Charle* X d»nt le département d i 
Nord, par M. Du Kozoir. Paris, 18S7, pages 82 et SD. 

(•i) Arch. comm. J. m . (/-) n- 7. 

prient le ministre de teur dire le lieu et l'hvure 
où celui-ci voudra bien les recevoir. 

Cette lettre, arrivée au quai d'Orsay pendant 
que le ministre était k l'Elysée, v.n conseil, lui a 
ètèportée immédiatement.M. Flonrtaa ena Ao mé 
lecfure à ses collègues, et il a été convenu, cot.me. 
il avait d.»jà été l'ait i)réièd.:mm(i;t, que le mi­
nistre recevrait la mission bulgare à titre pure-
m«nt privé. 

Jl est probable oue la mission sera reçue Je-
maiii mat in, vers dix honres. 

Ainsiqu'il est d'usag; dans los recopiions à : tre 
prive de personnages non accrédités nfnYmHeiiient 
par un gouvernement régulier, un haut fonction­
naire du ministère assistera à l'entretien; c'est >1. 
Francis Charmes qui sera désigné par le minis-ire. 
M. Charmes avait déjà assisté, dans les nu Ml 
conditions, à l'entretien prive que lo général Yéil-
loughby eut avec M. d>; Kreycinet. 

Il est probable que M séjour des déiegués bul­
gares à Paris sera de ceurte du fie. Ils se re>nd ont 
directement à Rome, où le gouvernement itriien 
se prépare, dit-on, à leur faire une réception ana­
logue à eelie dont ils ont été l'objet en Angle­
terre. 

Nouvelles inondations dans le Midi 
Bordeaux, S janvier.— La ptnie et !a nige 

tombent en abondanc; dans tôt te te région. Les 
hauts plateauxcoutieuuentde véritables réservoirs 
d'eau et dans les bas-fonds les terres sont.- ib-
mergees. 

La Tarn, le Gers, le Lot débordent; la (iar< ine 
grossit à vue d'uni; de:-, épaves de toute sorte -ont 
emportées par les courunta très violents. 

Les riverains redoutent une c.ita-trophe i : se 
hâtent de prendre des préexsUona oontre toute 
surprise. 

La propagande révolutionnaire dan; 
l'armée espagnole 

Madrid, S janvier. — Le ministre dr la gut rre 
et le capitaine général rie Madrid vent prédire 
des mesures énergiques contre ia propagande des 
partis révolutionnaires dans les garnison» ei; la 
capitale. 

On dit que plusieurs sergents du règimenr de 
cavalerie en garnison à Barcelone oui déserte , our 
échapper à des poursuites qu'on allait diriger 
contre eux. 

D<>s piécautions inusitées sont prises dan- les 
arsenanx de Carthagène, Korrol et S-m Fernai do. 

Lesantorités de bi L'entière ont re.-u l'ord; de 
surveiller 1res actiTefBent les passages des P. ré­
nées, pour empêcher l'entrée en Kspagnedn .>ri-
gadier général Marine. 

On croit que les sergents qui se sont évadés de 
la prison de Madrid oni pu se réfugiée eu I or-
tngal. 

La loi militaire ail amande 
Berlin, S janvier. — La commission dn la loi 

militaire a arrêté les termes de son rapport. La 
discussion en séance phnière aura probable;- ent 
lieu mardi, on ne sait encore rien de positif sur 
le retour de M. de Bismarck. 

Le sort «le te loi militaire est encore 1res incer­
tain. Le centre fait d ŝ efforts pour réunir une 
majorité qui voterait la loi pour trois ans. ruais 
les progressistes re venleat ras même entendre 
parler de cette durée triennale. On croit q i î le 
gouvernement, abandonnant le septennat, se al­
lierait à une proposition de qainqoem 
Le choléra dans la République Argentine 

Buenos-Ayres, S jaiwier. — L'épidémie ci lè-
rique est strttonnaire .1 Bnenos-A] t ;.- ; elle ; ag-
mente dans le Tucuman. 

Le mouvement préfectoral 
Paris, S janvier. — M. Ge-.ti;, secrétaire gé­

néral rie la prèfectnn de la Haute-Garonne, eft 
nommé préfet des Vosges; M. Vatin, snag-prefet 
de Douai est nommé préfet du Loir-et-Cher. 

M. Laroche, sons-préfet k Bride, est nommé 
sous-préfet de Douai; M. Sageoian, sous-p; fet 
de Lo'uviers, est nommé secrétaire général ci- la 
préfecture du Pas-de-Calais ; M. Rondaad, in-
sailler de préfecture du Pas-d-vGa .tts, est nommé 
conseiller do préfecture de te Somme. 

La grève de MsiSSllls 
Marseille, <S janvier. — Cette après-midi, :. eu 

lieu une réunion des eigarieres grèvUtea. l.'OO 
y assistaient dans le plis grand calme; l'assemblée 
à adopte nu ordre du jour déelaranf qne le travail 
reprendrait lorsque le chef de ses ion aurait été 
révoqué. 

Ellea nommé ensuite une commission r i à 
l'issue de la réunion, s'est rendue auprès du pr iét. 
Ce dernier a promis dVn référer ce soir au minis­
tre de l'Intérieur. 

TROIS GRANDES ŒUVRES 
On lit daDS le Montl- : 
« i.es bureaux du comité catholique, de la Su; iéte 

générale d'Kducation e; d'Enseignement, dn Comité 
de défense religieuse, ont été admis à offrir, au ur-
d'iiui à une heure, leurs horrmii\̂ es e* leurs y, \ à 
S. G. Mgr Richard, archevêque de Paris. 

» En l'absence de M. Cliesncloi ». président des 
trois iruvres, les bureaux ont été présentés pa' M. 
Keller, vice-président. 

» Mgr Richard a bien voulu, avec cette ben' et 
cette onction tout apostolique qui le distinîr ;nt, 
féliciter de liurs efforts les représentants des rois 
Oeuvres et il les a exhortés à per.s.'véter dans la voie 
où ils marchent. On sait que tfjgr l'Archevêque de 
Paris partira très procnaineUMnt pour Rome : il a 
daigne se charger, à la demande de M. Kellei. de 
mettre aux pieds de S. S. Léon XIII l'expression des 
sentiments et des souhaits des catholiques (Tardais. 

» La délégation des trois Œuvres a eu ensuite 
l'honneur d'être reçue par S- l̂ xe. ktgr di RendL 
nonce apostolique. Là a issi elle a trouvé un ac-Mietî 
qui est une précieuse récompense et le meilleur des 
encouragements. Son Kxcehence, dans la ca'i-erie 
qu'elle a bien voulu provoquer, a notamment ii isté 
sur la situation inacceptable-et intenable fait eu 
Souverain Pontife par là Révolution italienne, H . S. 
Léon XIII. a ajouté Mgr di Rende, compte si la 
France, c'est-à-dire sut les catholiques de Fr .ce. 
M. Keller s'est fait l'ietorpiète des assistants, qui 
représentaient eux mènes des milliers de cathotl* 
(lues, en priant S. Esc. M. di Rende d'assurer N.TA 
P. le Pape de notre immuable lidiliiè, que les dures 
épreuves de l'Eglise ne oeuvent que fortifier. » 

CONSEIL DES MINISTRES 
h'.i;/cncc Hicnn nous transmet la note 

suivante : 
« Les ministres se sent réunis ce matin en con­

seil, à l'Klysee, sous la présidence de M. .hiles 
Grévy. 

• M. Dauphin a sour.iis ses propositions ;ela-
tives à l'établissement du budget extraordinaire. 
Elles ont été adoptées et elles feront l'objet l'un 
projet spécial qui sera déposé à la rentrée. 

•> Le ministre des linauces a, en ontro, donné 
communication du tableau rectilicatif du bitdget 
ordinaire. Ainsi que notas avoas déjà eu plusieurs 
fois l'occasion de le dire, ce budget est établi en 
principe sur les bases indiquées dans le projet de 
M. Sadi Carnot. 11 contient toutefois des modifi­
cations notables, tant en ce qui coacerue les dé­
penses qu'en ce qui concerne les recettes. 

» En ce qui concerne les dépenses, des écono­
mies ont été introduites par suite de la réduction 
projetée du nombre des perceptions et des sous-
préfectures, ainsi qne par suite d'ans diminntion 
des crédits sur les travaux des cathédrales. 

» En ce qui concerne les recettes, l'accord s'est 
établi entre les ministres du commerce, de l'agri­
culture et des finances au sujet de la législation 
sucrière. 

» Deux projets seront déposés. * 
» Le premier proposera d'augmenter temporai­

rement de 20 0[0 les droits sur les sucres pendant 
l'exercice 1887. 

» Le second demandera de diminuer, à^artir 
du 1er septembre 1887, l'importance des primes 
accordées aux fabricants de sucre par l'élévation 
du taux rie rendement, en maintenant le principe 
et l'économie des lois de 1884 et de 1886. 

» M. Dauphin a présenté il la signature du pré­
sident de la République le décret qui nomme 
directeur des contributions indirectes M. Catusse, 
préfet de Nice. 

» Le ministre de l'intérieur a soumis le mouve­
ment préfectoral suivant : 

» M. Cambon, préfet du Nord, est nommé pré­
fet du Rhône ; M. Saisset-Schneider est nommé 
préfet dn Nord ; M. Henri, préfet dn Loiret, est 
nommé préfet des Alpes-Maritimes ; M. Boegner, 
préfet des Vosges, est nommé préfet du Loiret. 

» Le préfet des Vosges sera choisi dans lt soirée. 
Le mouvement paraîtra donc probablement de­
main matin au Journal officiel. 11 sera pourvu 
ultérieurement au remplacement de M. Laffon, 
directeur de l'administration départementale et 
communale, qui donne sa démission pour se pré­
senter dans l'S'onne au siège devenu vacant par 
suite du ttécès de M. Paul Bert. 

M. Goblet a donné lecture de son projet relatif 
aux sous-préfectures,qui sera déposé à la Chambre 
aussitôt après la constitution du bureau. 

» Les suppressions portent sur soixante ou 
soixante-trois arrondissements. 

sL'économierèsul tant de ces suppressionss'élève-
ra de 550 000 fr.à 580,000.H sera prélevé sur cette 
somme 130.000 fr. qui serviront à augmenter les 
frais de tournées accordés aux préfets. L'écono­
mie finale montera donc, par suite, à environ 
•100,000 fr. 

» Les attributions des sous-préfets seront aug­
mentée:;.C'est ainsi qu'ils auront le droit de régler 
les budgets des communes dans certaines con­
ditions, notamment quand ces budgets ne dépas­
seront pas un certain chiffre et quand ils ne con-
tiendiorit pas de contributions extraordinaires, — 
ainsi encore qu'ils pourront approuver certaines 
délibérations, sauf recours aux préfets, et faire 
certaines nominations. 

» En outre, les dispositions du décret de 1861, 
dont la légalité était contestée, seront transférées 
dans la loi. 

» Le conseil s'est ensuite occupé, sur la propo­
sition du ministre des affaires étrangères, de la 
répartition par chapitres du crédit de trente mil­
lions voté par la Chambre pour !e budget du 
Tonkin. 

»M. FloureDS a annoncé qu'il avait reçu de 
MM. Grècolf, Stoilolf et Katchef une lettre par 
laquelle les trois délégués de la Sobraniè bulgare 
lui demandent une audience. Il a été convenu que 
les délégués seraient reçus à titre privé. > 

ENSEVELIS SOUS LA NEIGE 
Privas, 8 janvier.— La tourmente déchainoe 

sur nos hauts plateaux et dont nous ne ressentons 
à Privas et dans le midi du département qu'un 
faible écho, — ne pouvait manquer de faire des 
victimes. 11 ne se passe pas d'année, en effet, qu'on 
ne retrouve après le dégel le cadavre de quelque 
voyageur qui, transi et glacé, est resté dans la 
neige pour y dormir son dernier sommeil. 

Mais rarement on avait vu accident pareil à 
celui que nous signale notre correspondant de 
Concouron. Ce n'est plus un seul homme, ce sont 
trois personnes qui viennent d'être trouvées éten­
dues sous quatre pieds de neige. 

Voici les détails de cette catastrophe. 
Mardi, le facteur J. revenait à grand peine de 

Concouron à Lanarce quand,à quelques kilomètres 
de Peyrabeille, — la sinistre auberge que la neige 
blanchit actuellement — il crut remarquer des 
formes humaines sous le rideau blanc qui cou­
vrait la route. Très èmnd'une pareille découverte 
en ce site sinistre, il s'approcha, enleva nn peu de 
neige et ne tarda pas à mettre au iour le cadavre 
d'un homme. Il s'apprêtait à le relever, quand 
son pied rencontra un obstacle, qui n'était autre 
qu'un second cadavre couché, la l'ace tournée vers 
le premier. 

Le malheureux agent de M. Granet croyait 
avoir terminé ses lugubres découvertes, quand il 
aperçut le bout d'un fusil sortant de la neige à 
deux pas de là; il enleva encore un peu celle-ci 
et se trouva en présence d'nn troisième cadavre, 
celui d'un chasseur, ainsi que le démontraient son 
fusil, ses hautes bottes et sa carnassière. Ce devait 
être un chasseur du pays, connaissant les passages 
d'hiver, car la carnassière contenait outre une 
outarde dont de nombreux vols passent souvent 
près du Mézenc, deux canards sauvages; oiseaux 
très difficiles à tirer. 

De plus en plus effrayé, J . . . alla demander dn 
secours à Lanarce, on apporta les deux inconnus 
et le chasseur. Celni-ci, robuste et habitué aux 
climats de nos montagnes, reviendra à la vie es-
père-t -on. Quant à ses compagnons de route, ils 
sont considérés comme perdus. Ce sont, parait-il, 
des marchands de bestiaux revenant de la foire de 
Blagnarès dans la Lozère. 

PETIT SOLDAT 
Le maire de ma petite ville, entré chez moi 

comme je venais de sortir pour une prome­
nade à travers champs, avait laissé cur sa carte 
un mot au crayon, me priant de passer à son 
cabinet le plus têt possible. « L'nserviroà vous 
demander pour ce M. Htichez », avait-il ajouté 
et souligné entre parenthèses, se doutant bien 
qu'ainsi il nie ferait accourir tout de suite. 
Pressentant trop bien, hélas ! ce dont il devait 
s'agir.je courus en effet à la mairie aussitôt de 
retour. On venait d'y recevoir, du ministère 
de la guerre, l'avis de décos du fils Hachez, 
adjudant d'infanterie au corps expéditionnaire 
du Tonkin, mort du choléra à l'ambulance 
d'IIaiphong ; et le maire, sachant mes bonnes 
relations avec M. Duchez, comptait sur moi 
pour lui transmettre l'affreuse nouvelle. 

« Un triste privilège que je vous réserve 
là, me disait-il avec raison. Mais, s'il n'y a 
guère d'espoir d'adoucir un coup aussi terrible," 
du moins,on doit le tenter. Eh bien, ne croyez-
vous pas que cela convienne mieux à un ami 
comme vous du pauvre père, qu'à moi, qui le 
connaisà peine? » 

J'eus d'abord une minute d'hésitation," un 
de ces furtifs reculs de peur, aussi communs 
qu'excusables en pareille circonstance, pen­
dant lesquels on cherche pour refuser, les 

plus sottes échappatoires. « La mission est 
quasi-officielle, balbutiai-je, l'avis est adressé 
au représentant de la commune, je ne puis le 
remplacer, n'étant pas même conseiller muni­
cipal. » Mais j'étais trop sûr de l'excellence de 
l'intention qui avait conduit le maire vers moi 
et l'engageait cucoreà insister en ce moment, 
pour ne pas, à la fin, accepter, et accepter 
comme je le devais, avec un merci cordial. 

M. Duchez, papa Duchez, comme il permet­
tait que je l'appelasse, était un ancien soldat 
d'Afrique et de Crimée, rivé toute sa vie dans 
les grades subalternes par son manque à peu 
près complet d'instruction, mais à qui sa bonne 
conduite et plusieurs blessures avaient valu 
successivement la médaille militaire, puis la 
croix. Il habitait une maisonnette dans un 
grand jardin, ne voyait personne, vaguait 
seul, justement estimé de tous, mais traité de 
vieil ours, ne rompant le silence dont il avait 
contracté l'habitude dans le rang que pour 
grogner contre n'importe qui ou quoi. 
.Nous avions lié connaissance à deux lieues de 
chez nous, le long de la Seine, en pochant à la 
ligne, un jour qu'il avait oublié ses amorces, 
j nrait par tous les saints du calendrier des 
casernes, et que je lui en avait offert des 
miennes. La ch;;nce voulut que mes '-'asticots 
lui fussent favorables : où diable m'en four-
nissais-je ? s'informait-il en m'invitant, vers 
le midi, à mêler sur l'herbe nos deux déjeu­
ners, et en m'affirmant n'avoir jamais récolté 
pareille friture. Naturellement, je répondais 
que l'habileté du pêcheur avait plus d'impor­
tance que les amorces, puisque avec les mêmes 
j'étais à peu près bredouille. Il se défendait 
d'un air modeste, mais toussait des « hum ! 
hum ! » de satisfaction. La glace était rompue; 
j'étais, selon mon désir, son ami. Rien de tel 
décidément qu'une passion commune pour 
réuuir les hommes, quand elle ne les sépare 
pas. Le lendemain, je lui envoyais par ma 
domestique une boite de vers rouges ; le sur­
lendemain, il méprenait pour partir ensemble; 
huit jours après, j'avais sa confiance et toutes 
ses confidences. 

Son histoire d'ailleurs était plus que simple 
et un maniaque de curiositéjcomme moi, que 
tout être intéresse, sans exclusion des choses, 
pouvait seul l'écouter sans ennui. Marié après 
trois congés, entré dans les douanes, il avait 
perdu sa femme à la naissaucc de son second 
enfant, une fillette âgée arrjourd'huï d'une 
douzaine d'années, et mangeait sa retraite à 
Provins, ou il était né, mais qu'il avait quitté 
gamin et où no connaissait plus âme qui 
vive depuis longtemps. 

Mais il y avait son aîné, un garçon ! Engagé 
volontaire dans l'infanterie de marine, il avan­
cerait aussi vite et aussi haut que s'il ne s'était 
pas fait retoquer à Saint-Cyr. Pas une puni­
tion, Monsieur, et simple sergent à son départ 
pour le Tonkin, ses chefs lui assurent, l'en-
tant le répète encore dans sa dernière lettre, 
qu'il reviendra officier. Commander aux infé­
rieurs, obéir aux supérieurs, ne jamais discuter-
un ordre, se garer des tâches, de l'absinthe et 
des jupes crottées, voilà toutes les règles, 
devenir officier étant le but suprême que papa 
Duchez n'a jamais rêvé pour lui, mais qu'il 
contemple de loin, chaque jour, pour son fils 
Christophe. Bonapartiste fidèle, il n'avait de 
colère qu'en lisant, pas souvent, les journaux. 
M'amusant parfois des coups de poing dont il 
froissait sur sa table quelque article blanc ou 
rouge insultant un ministre, un fonctionnaire 
quelconque, je feignais de m'étonner qu'il ne 
trouvât pas agréable Péreintement de ces 
personnages actuels qu'il n'aimait guère, fort 
peu surpris d'ailleurs par ses dénégations 
violentes, car je devinais bien d'avance quelle 
survie devait garder l'héréditaire notion de 
l'autorité, quoi qu'il advienne, en sou strict 
cerveau. 

La première fois que sa petite fille, demi-
pensionnaire chez les religieuses, me rencont ra 
dans l'intimité du logis familial, elle fut d'a­
bord étonnée, puis bien heureuse de voir son 
porc moins calfeutré dans sa solitude. Nous 
allâmes promener tous les trois. Elle lit un 
énorme bouquet de bleuets, de coquelicots, de 
graminées folles, aux aigrettes desquelles'les 
six liards de botanique dont je dispose me 
permirent n'accrocher quelques noms -, ravie 
elle les répétait souvent pour se les rappeler 
et narguer les grandes avec sa science: et 
excellents camarades depuis lors, c'était sur­
tout à elle que je pensais à cette heure lugu­
bre où, quittant la mairie, je suivais ̂ les 
remparts, afin d'allonger le chemin et plus 
longuement réfléchir à la meilleure façon de. 
remplir ma triste tâche. 

Je passai plusieurs fois devant la maison et 
plus je tardais à lever le loquet, moins j'osais 
Midi approchait. C'était un jeudi. La fillette 
allait justement rentrer de l'unique classe du 
matin : il fallait me décider avant son retour 
car, elle présente, qui ne parlait de son frère 
qu en battant des mains et sautant de joie et 
qui eu parlait sans cesse, j'aurais encore bien 
moins de courage. Lne idée subite me décida • 
M.Duchez faisant lui-même, chaque matin ses 
provisions dans la ville, il pouvait, il devait 
savoir déjà la fatale nouvelle. J'ouvris brus­
quement sa porte. Eu train de désherber uno 
plate-bande, il me cria dès qu'il m'aperçut • 

« Loué soit le bon vent qui vous amène I 
Je serais allé vous voir après déjeuner.. Ga­
geons que vous avez flairé, de chez vous de 
la j oie ii respirer ici... Approchez-donc, lam bin 
approchez, prenez et lisez. » ' 

Il me tendait une lettre posée sur la toullc 
d un rosier et fraîche décachetée. Timbrée du 
Tonkin, datée de près de deux mois, elle était 
du hls, de Christophe, et, toute crâne de gaité 
et déjeune enthousiasme, annonçait sa nomi­
nation d'adjudant Quoique d'explication bien 
facile, cette coïncidence du bonheur en route 
depuis de longues journées et arrivé, boiteux 

Sît'af°°SÎP' a 01^ q u o l c d e u i l- hiGa Plu* ̂ d 
parti, le dépassait sut l'éclair du télén-ranhe 
m anéantissait. Je me sentais pâlir, flageoler) 
et la lettre tremblait dans mes mains^Je me 
remis pendant que lc père, courbé pour débou­
cler les genouillères dont il garantissait sou 
pantalon, dans sa méticuleuse propreté de 
vieux militaire, se redressait. « Hein ! me 
taisait-al remarquer, vous savez, adjudant, 
c est la dernière halte, avant le grade d'offi-
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